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LETTRE 

AUX  TROIS   ORDRES, 


M 


E  S  S  I  E  U  R  Sj 


Je  m'empreffe  de  vous  adrejjer  un  mémoire 
que  j'ai  tu  l'honneur  de  préfenter  au  Roi  , 
portant  adhéjlon  en  faveur  du  tiers -état  &  des 
offres  à  Sa  Majeflé.  Cet  ouvrage ,  quoique  fini 
depuis  quelque  tems ,  n*  ayant  pu  être  imprimé 
que  dans  ce  moment  >  pourroit  paroître  fuperflu  y 
en  ce  que  le  parlement  >  les  princes  ,  les  pairs 
&  le  préfident  du  clergé  ont  offert  ou  voté \  & 
le  Roi  lui  même  a  accordé  une  partie  des  pétitions 
de   cet  écrit* 

Mais  fi  l'on  confidcre  que  pour  fournir  /on 
contingent  aux  charges  de  fétat  j  fans  difiinc- 
tion  ni  exception  quelconque  ,  la  difpofition  du 
furplus  du  clergé  &  de  la  nobleffe  neji  encore 
que  préfumée  &  prejfentïe  (fi  )  _,  puifque  même 
les  pairs  femblent  inviter  tacitement  les   autres 


(i)    Par    M.    l'archevêque   de   Narbonne,    dans    (on 
difcouts'au  Roi,  a  la  clôture  de  TaiTemblée  des  notables. 
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nobles  à  syaffembler  pour  adreffer  au  Roi  les 
mêmes  offres  queux  (  i  )  ;  fi  on  confidere  que 
le  parti  de  Voppojîdon  efi  prépondérant  contre 
V égalité  de  reprefentation  du  tiers  avec  les  deux 
autres  :  enfin  >  les  femences  de  difeorde  ,  de  de- 
/union  &  de  diffention  répandues  dans  tout  le 
royaume  ;  que  tous  ces  dangers  font  d'autant 
plus  à  craindre ,  que  M,  Necker  lui-même,  dans 
fon  rapport  au  Roi  ,  s'efforce  de  les  combattre , 
&  à  guérir  Vefprit  de  la  nation  de  ces  funejles 
preftiges  (  i  ).  Sous  ces  points  de  vue  la  dé- 
marche que  je  fais  y  quoique  tardive,  n  en  pa- 
raîtra peut-être  que  plus  urgente. 

Dans  cette  difcujfion  péremptoire  \  par  laquelle 
cet  adminijl rat eur  profond  a  amené ,  en  faveur 
du  tiers  ,  un  jugement  comparable  à  celui  de 
Salomon  (  3  )  ,  il  finit  par  cette  conclufion  aujfi 
touchante  qu'effrayante. 

Si  ces  contrariétés  9  devenues  incurables ,  ren- 
doient  inexécutables  les  plans  de  la  refiauration 
unïverfelle  ;  fi  elles  écartoient  les  états  généraux 


(  1  )  Adrefle  des  pairs  au  Roi  ,  où  ils  lui  offrent  tous 
les  facrifices  à  légal  de  toute  la  nation. 

(z)  Rapport  de  M. Necker  au  Roi,  27  décembre  1788. 

(  3  )  Ordonnance  du  Roi  à  la  fuite  du  rapport  de 
M.  Necker,  z7  décembre   i783t 


U  ) 

à  une  perfpe  clive  auffi  défaflrcufe  >  M.  Neckcr 

détourne  la  vue il  ne  peut  s'y  arrêter  ni 

y  croire. 

On  ne  peut  qu'en  tirer  la  confluence  y  Ji  on 
fe  concilie ,  que  tout  eji  gagné  ;  mais  que  fi  on 
fe  défunit  _,  tout  ejl  perdu.  Dans  cette  extrémité  y 
j'ai  ofé  préfumer  pouvoir  devenir  le  nœud  de 
l'union  de  tous  ,  &  j'ai  cru  que  pour  réalifer 
ce  rêve  patriotique ,  il  ne  s'agiffbit  que  de  donner 
l'invit  &  l'exemple ,  en  m  offrant  [fi  je  puis 
m' exprimer  ainfi)  en  holocaujle  pour  mon  Roi 
&  ma  patrie  :  ceft  une  jouiffance  bien  pure  pour 
moi  y  d'être  en  cela  le  premier  noble  qui  ait 
fuivi  l'exemple  des  pairs  >  a" autant  plus  que  j'ai 
enchéri  fur  eux  ;  mais  je  n'y  aurai  sûrement 
d'autre  mérite  que  d'être  le  précurfeur  du  furplus 
du  clergé  &  de  la  noblejfe.  Oui  ,  le  cénacle  de 
l'affcmblée  des  états  généraux  fera  l'arche  d'al- 
liance entre  les  trois  ordres ,  &  cette  arche  in- 
corruptible ,  imperturbable ,  comme  celle  de  Noé , 
fur  nagera  de  même  aux  tempêtes  &  au  déluge 
de  F  état. 

M.  Necker  eft  l'Atlas  de  la  France  ;  il  a. 
doublé  fis  forces  à  lui  feul ,  dans  la  fyncope 
oà  elle  fe  trouve  :  en  relevant  la  confiance  de 
la  nation  ,  il  a  allumé  mon  %ele  ;  car ,  cet  aclc 


auquel  il  me  porte ,  j'avoue  que  je  rien  eus  pas 
même  conçu  ridée  feus  tout  autre  mini/Ire. 

Je  fuis  avec  refpecl , 
Messieurs, 

Votre  tris-humble  &  très* 
obéiffant  ferviteur  , 

Signé ,   De  Montaigne  de  Poncins. 
A  Feurs s  en  Fore^>  ce  %o  janvier  1789. 


L'imraenfitc  de  correfpondances  que  ce  mémoire 
m'occafienne ,  me  met  dans  la  néceflîté  de  prier  qu'on 
af&ancbiiTe  les  lettres,  fi  on  m'honore  de  réponses. 


MÉMOIRE 

PRÉSENTÉ 

AU    ROI, 

Contenant  adkéfion  en  faveur  du  Tiers* 
État. 

Jean  -  hector  de  Montaigne; 

chevalier ,  marquis  de  Poncins  ,  feigneur  de 
ladite  paroitfe  de  Poncins ,  de  l'Oime ,  des 
Perichons  ,  de  la  ville  de  Saint- Didier- fur 
Rochefort,  de  Rochefort ,  de  Sainr-Laurent-en- 
Solore,  de  partie  des  paroiiTes  de  Saint-Thurin, 
Saint-Martin-la-Sauveté  ,  #la  Vala,,  SaintJuft- 
en-Bas,  Saint-Jean-la-Veftre  ;  feigneur  de  Suri- 
le-Bois,  de  Saint-Cyr-les-Vignes ,  Valeilles, 
de  partie  des  paroifles  de  Saint-Laurent-la-Con- 
che ,  Feurs  }  Marclop  &  Salt-en-Donzy  ;  feigneur 
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de  la  Maifon-Forte ,  de  Matclop  ,  la  Sale  £i 
du  Coigner  j  dans  la  province  de  Ferez,  ancien 
officier  aux  gardes  Françoifes  ,  Chevalier  de 
Tordre  royal  &:.  militaire  de  S.  Louis. 

Instruit  que  les  pétitions  univerfelles  du 
tiers-état ,  &  l'adhéfion  d'une  grande  &  nota- 
ble partie  de  la  nation  ,  ont  été  contrariées 
par  une  oppofition  puiiTante  auprès  de  votre 
Majefté  ,  je  crois  de  mon  devoir ,  &  fur  mon 
honneur  tk  confeience,  en  ma  qualité  de  plus 
confidérable  propriétaire  de  votre  province  de 
Forez ,  &  par  le  triple  ferment  de  foi  &  de  fidélité 
que  Pai  prêté  à  votre  Majefté,  i°.  comme  officier 
de  fes  troupes  ;  i°.  comme  feigneur  de  fiefs 
mouvans  de  fa  couronne  j  30.  comme  cheva- 
lier de  (on  ordre  de  S.  Louis,  de  dépofer  aux 
pieds  de  votre  trône  ma  profeffion  de  foi ,  dé- 
claration ôc  mes  offres ,  fk  de  les  motiver  à 
votre  Majefté. 

Confîdérant  que  fur  la  meilleure  forme  & 
manière  de  compofer  &  convoquer  les  étars 
généraux  ,  votre  tyajefté  a  ordonné  que  la 
lumière  fe  faffe  ,  Se  la  lumière  s'eft  faite  ;  que 
de  cette  lumière  générale,  qui  a  été  le  pro- 
duit de  toutes  les  lumières  particulières,  il  en 
a  refaite  un  cri  non  moins  général  du  tiers- 


(?) 

état,  Se  avec  lui  de  la  plus  faine  partie  de  la 
nation  ,  qui  a  décidé  que  tous  les  ordres  te 
individus ,  fans  exception  &  diftinction  ,  dé- 
voient payer  leur  contingent  aux  contributions 
de  i'état ,  fuivant  leurs  forces  &  facultés  :  mais 
qu'il  n'y  a  qu'un  moyen  pour  atfurer  infurmon- 
tablement  une  balance  Ci  jufte  ,  qui  eft  que 
le  clergé  tte  la  noblelîe  ne  puiffent  délibérer 
aux  états  généraux  ,  qu'en  nombre  égal  de 
membres  avec  le  tiers-état  ,  Se  que  les  fuf- 
frages  foient  levés  par  tête  8c  tous  les  ordres 
enfemble. 

Que  la  raifon  j  la  religion  ,  le  droit  naturel 
&  l'humanité  réclament  également  en  faveur 
du   tiers-état. 

Quant  à  la  raifon  ,  s'il  a  exifté  une  loi  qui 
ait  alïujetti  le  tiers-état  à  payer  foixante-dix 
fois  plus  d'impôt  que  le  clergé  &  la  noblefle, 
comme  à  Roanne  (  i  )  ,  ou  feulement  dix-huit 
fois  plus  ,  comme  à  Nantes  9  cette  loi  n'a  pu 
être  que  l'ouvrage  du  plus  fort  contre  le  plus 
foible  }  que  dès-lors  ce  contrat  eft  nul  de  plein 
droit ,  n'ayant  pas  été  cAnfenti  par  le  tiers- 
état. 


(  i  )  Délibération  de  la  municipalité  de  la  ville  de 
5ainE*GermaiQ-Laval  en  Forez. 


(    IO   ) 

Quant  à  la  religion  ,  il  eft  clair  qu'étant 
tous  frères  en  Dieu ,  nous  devons  tous  nous 
entr'aider  ,  Se  par  conféquent,  partager  éga- 
lement le  fardeau  des  impofitions  ,  8c  le  tiers- 
état  avoir  aux  aiTemblées  nationales  égalité  de 
voix  avec  les  deux  autres  ordres. 

Quant  au  droit  naturel  ,  les  hommes  ne 
font- ils  pas  tous  nés  égaux  ,  les  rangs  n'étant 
que  des  conventions  humaines  &  des  loix  de 
fubordination  &:  de  police  ?  Nous  trouvons 
cette  égalité  phyfique  dans,  la  narure  entière  : 
en  effet ,  les  infirmités  n'attaquent-elles  pas  le 
grand  comme  l'homme  de  la  lie  du  peuple  ? 
&  la  cendre  d'un  berger  ,  qu'a-t-elle  de  dif- 
férent de  celle  d'un  roi  ?  &  comme  un  de  nos 
poê'tes  l'a  dit  d'apiès  Horace  : 

La  mort  a  des  rigueurs  a  nulles  autres  pareilles. 

Le  pauvre  en  fa  cabane  ,  où  le  chaume  le  couvre, 

Eft  fujec  à  fes  loix  ; 
Er  la  garde  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre 
N'en  défend  pas  nos  rois. 
c 
Pourquoi  donc  refufer  de  partager  les  char- 
ges &  le  droit  de  repréfentation  avec  le  tiers 
état ,  puifqu'un  peu  plutôt  ou  un  peu  plus  tard 
tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  en  eft  iflu  ?  Dans 


(  ,.I.) 

tout  corps  bien  organifé  ,  tous  les  membre* 
font  néceffaires  &  fe  prêtent  un  appui  mutuel, 
Ainfi  ,  dans  les  trois  ordres ,  la  nobletfe  Se 
le  clergé  ne  peuvent  pas  plus  fe  palier  du  tiers- 
état  que  celui-ci  du  clergé  ôc  de  la  noblefîe. 
Dans  la  hiérarchie  politique,  les  peuples  font 
de  grands  troupeaux  de  moutons  qui  ont  befoin 
des  nobles  pour  les  gouverner  ,  pour  les  com- 
mander ,  dts  pafteurs  pour  les  inftruire,  pour 
les  diriger  5  mais  11  ces  derniers  leur  commu- 
niquent la  vie  fpirituelle  ,  n'eft  -  ce  pas  au 
peuple  que  les  deux  premiers  ordres  doivent 
1*  pain  ?  Mais  hélas  !  ce  pain  qu'il  ne  vous 
prodigue  qu'à  la  Tueur  de  fon  front,  fou  vent 
il  n'en  peut  pas  manger  ;  ce  vin  qu'il  ne 
peut  vous  fournir  qu'en  s'épuifant  de  tra- 
vail ,  fouvent  il  n'en  peut  pas  boire.  Sans  celTe 
courbé  vers  la  terre ,  il  ne  travaille  que  pour 
vous  ;  c'eït  lui  qui  vous  vêtit,  qui  vous  loge, 
qui  s'enterre  tout  vivant  dans  les  entrailles 
de  la  terre .,  pour  vous  arracher  les  métaux 
néceiTaires  à  votre  luxe  ,  à  votre  cupidité  \  c'efl: 
ce  peuple  enfin  qui  varie  fps  travaux  à  l'infini, 
pour  fiiffire  à  vos  goûts  8c  à  vos  caprices,  en 
vous  procurant  tous  les  délices  &  les  commo- 
dités de  la  vie  ;  &  cependant  ce  peuple  ,  qui 
cft  votre  efclave ,  ne  peut  pas  même  fe  pro- 


(  lï  ) 

curer  les  premiers  befoins  de  la  vie  ,  &  d'où 
vient  cela?  de  l'inégalité  de  la  répartition  de 
l'impôt  y  &  cette  inégalité  ,  des  privilèges  des 
deux  premiers  ordres,  &  ce  ce  que  le  tiers  n'clt 
pas  repréfenté  ;  c'eft  du  tiers  enfin  que  fort  le 
médecin  qui  vous  guérit ,  l'avocat  &  le  ma- 
giftrat  qui  défendent  votre  bien  ,  votre  honneur 
&  votre  vie,  le  foldat  qui  la  défend  encore 
plus  ,  ainfi  que  vos  propriétés  ;  fans  cet  ordre  , 
négligé  jufqu'à  préfent,  les  deux  autres  ne 
pourroient  donc  ni  vivre,  ni  fe  mouvoir,  ni 
exifter. 

L'humanité  ne  réclame  pas  moins  en  faveur 
du  tiers-état  :  en  effet  ,  fi  fuivant  les  principes 
de  M.  Necker  ,  la  plaie  énorme  de  nos  finan- 
ces prend  fa  fource  dans  l'inégalité  qui  règne 
depuis  fi  long  -  tems  dans  la  répartition  des 
tributs  j  &  fi  ^  comme  l'ajoute  cet  adminiftra- 
teur  vertueux  ,  fublime  &  profond  ,  (dans  ce 
traité  de  nos  finances ,  qui  fera  à  jamais  le  code 
des  fouverains  &c  le  catéchifme  des  adminif- 
trateurs ,  )  fi  les  privilèges  de  la  noblefle  &  du 
clergé  s'oppofent  4  ce  qu'on  puifiTe  établir 
l'égalité  de  cette  répartition  ,  l'impôt  pefera 
Toujours  fur  le  peuple  ,  tant  qu'on  n'établira 
pas  que  tous  &  un  chacun  doivent  payer  fui- 
vant leurs  forces,  fans  diftin&ion  d'ordre  &  de 


(  li  ) 

privilège  :  car ,  il  eft  évident  que  dans  l'avenir 
la  chiffe  caillable  feroit  coulée  a  fond,  par  la 
turbe  des  quatre  mille  charges  anobliffan- 
tes  (i),  à  caufe  de  la  progreflion  prefque 
incalculable  des  générations  d'anoblis  ,  qui 
peuvent  pulluler  de  ces  quatre  mille  Touches 
anoblillantes ,  n'y  en  eût -il  même  que  trois 
mille  en  activité  :  d'où  il  réfulte  que  le  peuple 
eft  à  la  veille  de  fuccomber  fous  le  poids  des 
charges.  N'eft-il-pas  étonnant  que  ,  tandis  que 
la  France  eft  de  tous  les  pays  de  l'Europe  le 
plus  riche  ,  fou  peuple  foit  le  plus  pauvre  ? 
Cette  différence  fe  fait  fentir  fur-tout  quand 
on  paife  de  France  à  l'étranger  ;  on  y  voir 
que  les  pays  proteftans  ,  en  Allemagne  3  ont 
une  police  par  laquelle  il  n'y  a  point  de  pau- 
vres ,  les  befoins  Ôc  les  malheurs  étant  con- 
tinuellement prévenus  ou  réparés.  Il  eft  des 
cantons  en  France,  où  le  peuple  paie  plus 
d'impôt  que  fon  héritage  ne  produit  de  revenu; 
&  s'il  ne  l'a  pas  abandonné  ,  c'eft  parce  que 
l'amour  de  la  patrie  lui  a  donné  rinduftrie 
d'aller  gagner   hors  de  fon  pays,   même  dans 


(  i  )  M.  Necker,  dans  fon  traité  des  finances  de  !a 
Fran.e  ,  a  établi  qu'il  y  avoit  quatre  mille  charges  ano- 
b!i(Tan;es   en  Fiance, 
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Térranger  ,  de  quoi  racheter  Tes  dieux  péna- 
tes :  d'un  autre  côté,  plufieurs  paient  l'impôt 
fur  des  fonds  qu'ils  n'ont  jamais  poilédés  ; 
fenfin  un  plus  -grand  nombre  ont  échappes 
au  rôle  des  vingtièmes,  au  point  qu'ils  n'en 
payent  point  du  tout.  Quoi  de  plus  monftrueux 
que  de  voir  ainfi  le  pays  le  plus  riche  ne  pou- 
voir nourrir  Tes  habitans  !  rien  ne  prouve  mieux 
le  vice  de  notre  adminiftration.  Il  réfulte  de 
cette  inconduite  que  la  moitié  de  la  France  ne 
produit  pas  la  moitié  de  ce  qu'elle  pourrait 
produire,  parce  que  les  cultivateurs,  accablés 
d'impôts ,  fe  trouvent  dans  l'impuifTance  de 
fournir  à  la  terre  les  mifes  de  culture  &  de 
bitail  nécelTaires  pour  l'amener  au  degré  de 
production  dont  elle  eft  capable.  Si ,  au  con- 
traire ,  fuivant  le  vœu  général  ^  tous  les  ordres 
&  les  individus  payoient  également  &  en  pro- 
portion de  leurs  polTeflions  y  les  cultivateurs 
allégés  ,  étant  mis  en  état  de  fournir  convena- 
blement aux  frais  de  culture  ,  PaccroilTement 
dans  les  produis  eompenferoit  peut-être  i'aug- 
menratiou  d'impôt  dés  privilégiés  :  mais  quand 
même  les  deux  premiers  ordres  y  perdroient , 
il  faut  favoir  faire  des  facrifices  pour  fauver  fa 
patrie.  O  noblelTe  généreufe  î  accoutumée  à 
facnher  corps  ôc  biens  dans  les  armées ,   c@ 


facrifice  ne  fera  ni  moins  héroïque  ni  moins 
faluraire  :  car  ,  lorfque  la  malle  de  l'impôt , 
dans  la  diftribution  univerfelle,  fera  également 
répartie  ,  on  verra  reparoître  l'aifance  générale 
avec  celle  de  l'état.  Tout  réclame  donc  l'éga- 
lité de  la  répartition  >  fuivant  les  poileiîions  d'un 
chacun  ,  fans  didinétion  d'état  ôc  de  privilège. 
Le  Dauphiné  a  donné  le  lignai ,  ôc  a  dicté 
le  code  de  cette  heureufe  révolution  ,  reconnu 
univerfellement  pour  un  chef-d'œuvre  de  légis- 
lation. Le  Roi  l'a  approuvé,  Monfieur  ôc  fon 
bureau  l'ont  adopté  ;  la  Guienne  a  décide  de 
calquer  {qs  états  fur  le  même  plan  ;  tous  les 
adeptes ,  tous  les  oracles  de  la  nation  ont  pro- 
noncé en  fa  faveur  :  enfin  ,  la  plus  grande  partie 
des  municipalités  èc  des  corporations  du  tiers- 
état  de  toutes  les  provinces.,  villes  &  diftricts 
l'ont  voté  par  des  arrêtés  ,  des  délibérations 
ou  des  requêtes  au  Roi.  Mais  il  refte  encore  à 
délirer  le  concours  du  furplus  du  clergé  ôc  de 
la  nobleiTe  ;  il  n'y  a  que  la  minorité  qui  a 
accédé ,  comme  on  voit  par  la  lettre  en  tête  de 
ce  mémoire  ,  ôc  il  n?y  a  que  ce  concours  qui 
puilîe  aflurer  le  fuccès  des  états  généraux  ,  ÔC 
par  conféquent  le  falut  de  l'état,  en  achevant 
de  dérerminer  le  vœu  unanime  de  la  nation. 
Ces  deux  premiers  ordres  pourroient-ils  tarder 


plus  long-temps  à  le  manifefter?  le  tiets-érat 
a  multiplié  de  toutes  parts  tes  pétitions  au 
pied  du  trône  ;  multiplions  les  nôtres  en  fa 
faveur;  volons  au-devant  de  lui,  ce  font  nos 
frères  :  formons  avec  eux  une  alliance  falutâii  e  t 
que  par  elle  les  trois  ordres  ,  ne  faifant  plus 
qu'un  même  cœur ,  un  même  efprit  ,  il  en 
réfulre  une  coalition  qui  foit  pour  l'état  la 
pifeine  de  la  régénération  ôc  de  l'ablution 
univerfelle. 

Mais  où  m'emporte  un  zèle  indiferet  ?  efl> 
ce  à  un  profane  comme  moi  à  exhorter  les 
interprètes  de  la  divinité  ?  il  fortira  .,  n'en 
doutons  point  >  de  ce  corps  célefte  ,  quelque 
apôrre  du  bien  public  ,  qui  promulguera  envers 
le  clergé  le  même  acte  que  nous  allons  fulminer 
à  l'égard  de  la  nobleiTe.  Exoriare  alipuis. 

Mais  ce  n'eft  point  du  haut  clergé  que  nous 
fommes  en  peine  dans  ce  moment  ;  il  a  tes 
alfemblées  réglées,  où  il  lui  eft  fort  aifé  de 
manifefter  Tes  vœux  &  tes  délibérations  ;  c'eft 
au  bas  clergé  ,  c'eft  fur-tout  à  l'ordre  des  curés 
que  notre  follicitude  adrefte  -la  motion  que 
nous  venons  de  faire.  Ce  corps  fi  nombreux, 
fi  précieux  à  la  fociété  ,  fi  eilentiel  à  l'état  j 
n'a  jamais  été  appelle  à  aucune  aflemblée  , 
à  aucun  fynode  ,  encore  moins  aux  aifemblées 
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àa  clergé.  On  peuc  dune  dire  que  le  haut 
clergé  a  violé  le  droit  de  représentation  du 
bas  clergé  ,  en  le  faifant  reptéfenter  par  des 
dignitaires  ,  par  des  abbés  commendataires 
prétendans  à  l'épifcopat.,  &  qui  avoient  par 
conféquent  des  intérêts  oppofés  à  ceux  des 
curés  ;  c'eft  à  peu- près  la  même  violation  qu'on 
a  exercée  contre  le  tiers  -  état,  en  le  faifant 
repréfenter  par  des  anoblis  ;  c'efl;  ce  que  les 
curés  du  diocefe  de  Rheims  onc  très  -  bien 
apperçu.  Mais  ils  n'ont  paré  qu'imparfaitement 
à  cette  injuftice,  en  demandant  à  votre  Majefté 
d'accorder  aux  curés  de  votre  royaume  des 
députés  aux  états-généraux  j  ils  auroient  dû 
ajouter  que  le  haut  clergé,  en  les  privant  de 
tout  repréfentant  dans  les  aflemblées,  eft  par- 
venu à  rejetter  fur  eux  prefque  tout  le  fardeau 
de  l'impôt  eccléfiaftique.  O  princes  de  l'égîife  ! 
vous  qui  êtes  dans  la  hiérarchie  eccléfiaftique 
comme  les  frelons  dans  la  ruche  des  abeilles, 
voudriez- vous  donc  ravir  à  vos  fubftirms  évan- 
géliques  le  petit  morceau  de  pain  que  vous 
leur  avez  laiiTé^  &  qu'ils  font  encore  obligés 
âe  partager  avec  leur  troupeau?  Le  feul  remède 
à  cette  exaction  ,  eft  que  le  bas^  clergé  Se  les 
curés  joignent  leurs  pétitions  à  votre  Majefté 
avec  celles  déjà  très-mulupiiées  du  tiers-état, 
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èc  à  celles  de  la  noblefTe  venue  ou  à  venir, 
pour  demander  que  le  tiers-état  ait  aux  états- 
généraux    le    même    nombre    de    voix  que    le 
clergé  &  la  noblefTe  ;  mais  fur-tout  que  tous 
les  individus  payent  leur  contingent  aux  con- 
tributions  de    l'écat  j   en   proportion   de  leurs 
forces  Se  facultés.  Si  cette  requête  eft  exaucée 
aux  états-généraux  ,  il  eft  évident  que  le  bas 
clergé  &c  les  curés  fe  trouveront  allégés  de  toute 
l'augmentation    d'impôt  qui   échoira   au   haut 
clergé.  Cette  phalange  facrée  y  déjà  tres-nom- 
breufe,   fe  liant  a  la   très  grande  pluralité  du 
tiers  -  état   &  des  nobles  qui  embraiTeront  fa 
défenfe  ,  ne  peut  que  l'emporter  fur  le  parti 
de  l'opporuion. 

Je  finirai  ces  obfeivations  par  une  diftinction 
importante.  Les  écrivains  du  jour  fe  font  bornés 
à  dire  que  le  clergé  &  la  noblede  ont  opprimé 
le  tiers-état,  puifque  ce  dernier  paie  prefque 
tout  &  les  autres  prefque  rien.  Mais  j'ajouterai 
que  la  haute   noblefTe  a  opprimé   la  baffe   &: 
pauvre  noblefTe  ;  que  de  même  le  haut  clergé 
a  opprimé  le  bas  ^&c  le  haut  tiers-état  le  bas 
tiers  j  puifqu'il  eft  de  fait  que  le  bas  état  paie 
prefque  tout  l'impôt  ,  de  le  haut  prefque  rien. 
Or  ,  le  haut   n'eft  parvenu  à  opprimer  ainfl 
le  bas ,  que  parce  qu'il  l'a  privé  de  repréfentans 
dans  les  afTemblées  nationales. 
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Maris  cédons  de  nous  plaindre  ,  tout  va 
changer  de  face  ;  par  otdre  du  meilleur ,  du 
plus  jufte  des  rois.,  ils  font  enfin  arrivés  ces 
grands  jours  de  la  France ,  les  états-généraux  i 
par  eux  va  s'opérer  la  régénération  univerfelle 
des  loix  ,  de  l'éducation,  des  finances  ,  du 
commerce ,  8c  peut-être  des  mœurs  :  que  de 
nouvelles  fources  de  profpérités  vont  s'ouvrir 
à  la  fois  avec  toutes  les  cornes  d  abondance  ! 
Non  >  les  états  ne  fe  fé  pareront  pas  qu'ils 
iraient  extirpé  tous  les  abus  j  principes  de 
nos  maux  ,  Se  fur  -  tout  fans  avoir  comblé 
l'abyme  du  déficit  ,  de  en  avoir  fermé  la  porte 
pour  jamais* 

Si  les  taxes  annuelles  n'y  fuffifoient  pas  , 
rien  de  mieux  qu'un  don  gratuit  ouvert  par 
forme  de  foufeription  ,  où  les  noms  8c  la 
quotité  des  dons  fuiTent  rendus  publics  s  ce 
moyen  a  toujours  réufîi ,  ôc  plus  les  befoins 
ont  été  grands  3  plus  les  refîburces  qu'il  a 
produites  ont  été  fécondes.  On  voit  encore  à 
l'hôtel-de-ville  de  Paris ,  qu'une  foufeription 
pareille  releva  la  marine  fous,  Charles  VI  ;  on 
y  remarque  ,  parmi  les  noms  des  fouferip- 
tcurs ,  jufqu'à  des  domeftiques.  Ce  fut  ainfî 
que  notre  marine  fut  relevée  tout  d'un  coup 
fous  Louis  XV  j  par  les  dons  que  les  princi* 
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pales  villes  &c  leur  corps  rirent  d'un  vaifleau 
au  roi.  Sous  le  même  règne  ne  vit  -  on  pas 
tout  ce  qu'il  y  avoit  d'aifé  faire  le  facrifice  de 
ion  argenterie  à  la  monnoie  ,  pour  fubvenir 
aux  befoins  de  l'état  ?  il  y  eut  à  cette  occafion 
une  foule  de  dons  par  des  patriotes  d'une 
fortune  $c  d'un  état  médiocre.  Récemment 
on  a  vu  des  dons  gratuits  pareils  par  toutes 
les  clalTes  de  citoyens  ,  même  par  les  plus 
abjecls ,  pour  relever  les  hôpitaux  -,  enfin ,  ces 
dons  gratuits  viennent  de  fe  reproduire  en 
faveur  des  campagnes  grclées  dans  les  environs 

de  Paris Les  cœurs  font  donc  encore 

ouverts les  bourfes  ne  font  pas  encore 

fermées.  Ah  !  puifque  la  nation  ,  pour  des 
objets  utiles ,  mais  bien  moins  importans  8c 
prelîans  a  fait  de  fî  grands  facrifices  difperfée, 
que  ne  fera-t-ellc  pas  afTemblée  !  que  ne  fera- 
t-elle  pas  pour  fon  roi  3  quand  elle  le  verra 
dans  cette  forte  de  concile  national ,  fe  faire 
lapôtre  de  la,  nation!  que  ne  fera-t-elle  pas 
pour  un  roi  hofpitalier ,  qui  retraçant  à  nos 
yeux  ce  qu'il  y  a,  de  plus  héroïque  dans  les 
vertus  de  St.  Louis ,  s'eft  déguifé  plus  d'une 
fois  pour  aller  vilîter  les  pauvres  &  les  malades 
jufque  dans  les  réduits  les  plus  obfcurs,  pour 
jin  roi  qui  a  tout  faciifié  pour  fes  fujets ,    fa 
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maifon  ,  fes  gardes ,  &  jufquà  Ces  domefti- 
ques  ;  qui ,  efclave  de  Ces  devoirs ,  économe 
de  Ton  cemps,  avare  du  bien  de  fes  fujets,  a 
répandu  plus  d'une  fois  les  larmes  les  plus  fin- 
cercs  fur  le  malheur  de  Ton  peuple  !  pour  un 
roi  enfin  qui ,  portant  tous  fes  fujets  dans  fon 
cœur ,  feroit  capable  de  donner  fa  vie,  comme 
Codais,  pour  les  fauver.  A  des  traits  Ci  tou- 
chans,  mais  malheureufementtrop  peu  connus, 
quel  eft  le  françois  qui  puiiîe  retenir  Ces  larmes  ? 
ce  font  ces  larmes  falutaires  qui  effaceront  les 
maux  de  l'état.  Oui .,  ces  larmes  Ce  changeront 
en  pluie  d'or ,  Se  cette  pluie  comblera  le  déficit 
pour  jamais, 

Dans  ces  épanchemens  de  cœur ,  dans 
ces  communications  intimes  de  ce  pere  ten- 
dre avec  fon  innombrable  famille  ,  peut-être 
que  l'homme ,  faifant  oublier  le  monarque  , 
ôc  fecouant  pour  quelques  inftans  la  froide 
étiquette  ,  ne  pourra  s'empêcher  de  donner 
des  marques  fenfibles  de  cette  affection  pour 
fon  peuple ,  qui  efl;  fa  paillon  dominante. 
Qui  fait  fi  ce  pere  commun  n'admettra  pas 
à  fa  table  les  députés  des  \-tats  à  tour  de  rôle, 
fans  diitinction  d'ordre ,  puifqu'ils  font  tous 
également  fes  fujets  &  fes  enfans?  Alors  les 
députés  des  états  ,  enivrés  de  joie  &  d'une 
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tendreffe  refpe<5tueufe  devoir  vu  leur  maître 
face  à  face,  regarderont  ce  repas  comme  le 
banquet  célcfte  ,  &  ne  connoîtront  plus  de 
bornes  à  leur  amour  pour  le  roi  &  la  patrie , 
ni  à  leurs  dons.  Ce  fut  un  repas  pareil  qui 
valut  à  l'empeieur  Charles -Quint  une  Comme 
immcnfe.  Ce  prince  ayant  fait  demander  au 
négociant  richiilime  qui  lui  avoit  fait  ce  prêt, 
quelle  récompenfe  il  defiroit,  celui-ci  répondit 
qu'il  n'en  demandoit  d'autre  que  la  permiflion 
de  lui  donner  à  dîner.  A  la  fin  du  repas  il  fit 
mettre  fur  la  table  le  billet  de  l'empereur  ,  6c 
un  réchaut  à  côté ,  ôc  après  l'avoir  prié  de 
reconnoître  Ci  ce  billet  étoit  bien  le  fien ,  il 
le  brûla  en  fa  préfence.  L'empereur  furpris , 
voulut  l'en  empêcher  à  caufe  de  la  grandeur 
du  îaçrificei  mais  le  négociant  répondit  qu'il 
étoit  affez  payé  par  l'honneur  qu'il  avoit  eu 
de  lui  donner  à  dîner. ,  On  fait  que  Jacques 
Cœur  releva  Charles  VII  par  fon  crédit  Ôc  Ces 
ïicheiîes,  6c  que  trois  armateurs  de  Saint-Maïo 
prêtèrent  20,000,000  à  Louis  XIV  dans  Ces 
malheurs.  Il  feroit  donc ,  à  tous  égards ,  aufTi  im- 
politiquc  qu'injufle  de  bannir  les,  corporations 
de  commerce  des  états-généraux  :  car,  ayant 
en  leurs  mains  de  fi  grands  moyens ,  qui  peut 
prévoir  à  quoi  fe  portera  leur  offrande  envers 


le  Roi  &:  la  nation?  Outre  un  Ci  grand  intérêt  f 
la  nation  &C  les  deux  premiers  ordres  vou- 
droienc-ils  fe  priver  du  foyer  de  lumières  qui 
réfléchira  de  ces  corps  &  du  tiers-état  en  gé- 
néral ,  (puifque  cet  ordre  n'a  pas  produit  moins 
de  grands  hommes  que  les  deux  autres)  ,  dans 
ce  moment  où  il  ne  s'agit  de  rien  moins  que 
de  la  deftinée  de  l'empire  François  ? 

Garder  le  filence  dans  une  pareille  extré- 
mité ,  tandis  que  votre  Majefté  a  interrogé 
la  nation  toute  entière  ,  ce  feroic  me  rendre 
coupable   de  lâcheté  ;  c'eft  pourquoi  , 

«  Je  foufligné  ,  en  ma  qualité  de  plus  con- 
j>  fidérable  propriétaire  de  la  province  de 
o  Forez,  pour  fatisfaire  au  triple  ferment  de 
>>  foi  que  j'ai  prêté  à  votre  Majefté,  i°.  comme 
»  officier  de  (es  troupes  ;  i°.  comme  feigneur 
»  de  fiefs  mou  vans  de  fa  couronne;  30.  comme 
j>  chevalier  de  fon  ordre  de  Saint- Louis ,  de  lui 
j>  garder  tous  les  anciens  8c  nouveaux  chapitres 
m  de  fidélité  ,  lui  demande  avec  le  plus  pro- 
»  fond  refpecl:  la  permiflion  d'approcher  du 
»  trône  ,  pour  y  dépofer  ,  à  la  face  de  la 
y>  nation  _,  ma  préfente  profellion  de  foi ,  dé- 
»  claration  8c  foumifîion  ,  par  laquelle  je  dé- 
»  clare  que  j'adhère  à  la  conftitution  adoptée 
»  par  le  Dauphiné  pour  être  celle  de  votre 
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y>  royaume  :  confenrant  en  conféquence  que 
»  les  ordres  &  les  provinces  délibèrent  enfem- 
»>  ble  ,  Toit  aux  états-gcneraux  ,  particuliers  5 
«  ou  autres  aiïemblées  nationales  •  que  les 
»  funrages  y  foient  comptes  par  tête  ;  que  le 
»  tiers-état  ait  un  nombre  de  voix  égal  a  celles 
»  du  clergé  &  de  la  nobieffe  réunis  -,  que  tous 
j»  &  un  chacun  foient  tenus  de  fournir  leur 
s>  contingent  aux  charges  &.  contributions  de 
»  l'état  ,  fuivant  leurs  forces  ,  c'eft-à  dire  ,  pro- 
»  portjonneliemenr  à  leurs  facultés  ,  fans  dif- 
*>  rinécion  d'ordre  6V  de  privilège  j  en  exécution 
s*  de  quoi  j'offre  le  facriflce  de  mes  privilèges 
)i  perfonneîs ,  cV  de  payer  mon  contingent  en 
»  la  forme  ci-demis  ;  &  dans  le  cas  où  la  con- 
s>  rnbutien  générale  fk  annuelle,  déterminée 
»  par  les  ëràts-géncritfx  ,  ne  fufnrojt  pas  pour 
3>  combler  le  déHcit ,  j'offre  &  me  foumets  à 
:»  un  don  gratuit  une  fois  payé,  proportionel- 
»  lentent  a  mes  forces ,  tel  que  les  états-gé- 
3>  riéràux  voudront  le  fixer  ;  joignant  mes 
3>  très  humbles  Se  trcs-refpectueufes  fupplica- 
»  rions  ï  celles  qu^  votre  province  de  Forez, 
«  ma  panie  ,  a  préfenté  ou  préfenrera  à  votre 
»  Majefté  ,  à  l'effet  d'obtenir  des  états  parti- 
3î  cuiiers  ,  pour  fon  pays  ,  comté  ôc  refTorc  ; 
i>  &  pour  foutenir  ma  préfente  profefîîon  de 
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»  foi ,  déclaration  &  offres ,  je  dévoue  ma 
»  vie  Se  mes  biens  à  votre  Majefté,  protef- 
w  tant  que  j'aurai  toujours  deux  mille  hommes 
»  de  troupes  fraîches  à  fes  ordres  Se  à  fon  fer- 
*>  vice  ,  que  j'ai  la  pofîibilité  de  lever  dans 
»  mes  terres  ;  déclarant  en  outre  que  je  rendrai 
y»  la  préfente  publique  par  la  voie  de  fimpref- 
»  fion  ,  que  je  l'enverrai  aux  états  particuliers 
»  des  provinces  >  aux  fyndics  de  la  nob'efle 
s,  Se  du  clergé,  Se  au  tiers  état  ou  munici- 
»  cipalité  de  toutes  les  villes  de  ma  province 
»  Se  des  principales  de  la  France  ,  auxquelles 
a  en  tant  que  de  befoin  je  demande  acte  des 
s»  préfentes.  » 

Quoique  je  ne  fois  qu'un  infiniment  petit  , 
eu  égard  à  la  pluralité  des  nobles  de  ma  pro- 
vince ,  Se  qu'un  atome  vis-à-vis  de  tous  les 
nobles  de  votre  royaume ,  néanmoins  5  puifqu'il 
plaît  quelquefois  à  l'être  fuprême  de  fe  fer- 
vir  des  plus  petites  caufes  pour  opérer  les  plus 
grands  événemens ,  j'efpere  que  mon  exemple 
produira  beaucoup  d'imitateurs  ;  en  confequence 
j'exhorte,  de  la  manière;  la  plus  prenante  3 
tous  les  nobles  de  ma  province ,  Se  tous 
ceux  de  votre  royaume  qui  n'ont  pas  encore 
voté  pour  le  tiers-état  j  de  s'alfembler  par  pro- 
vince^ par  diflrid,  par  viile  ou  par  municipalité, 


&c  d'y  manifefter  leur  adhéfion  à*  la  confU- 
tution  du  Dauphiné  par  d'humbles  &  refpec- 
tueufes  adrelTes  ou  requêtes  à  votre  Majefté, 
ou  par  des  arrêtés  ou  délibérations  conformes 
à  Padrefle  ci  -  delîus  que  j'ai  l'honneur  de 
préfenter  à  votre  Majefté  ,  &  de  les  rendre 
publiques  par  Pimpreffion ,  en  les  envoyant  à 
tous  les  ordres  de  l'état,  afin  d'affluer  d'avance 
le  fuccès  des  états-généraux  ,  par  la  certitude 
de  l'unanimité  des   trois  ordres. 

Je  ne  me  difiïmule  pas ,  Sire  ,  combien  la 
démarche  hardie  que  je  fais  peut  m'attirer 
d'ennemis  ;  leur  arme  la  plus  dangereufe  fera 
peut-être  le  ridicule;  on  cherchera  à  me  faire 
envifager  comme  tel ,  pour  avoir  voulu  faire 
corps  ,  en  préfentant  à  moi  feul  une  adrefle 
à  votre  Majefté  pour  la  chofe  publique  :  mais 
combien  avant  moi  n'y  a-t-il  pas  eu  de  géné- 
reux confelleurs  &  martyrs  du  bien  public  , 
des  intérêts  de  votre  Majefté  ,  fur-tout  dans 
les  derniers  troubles ,  qui  ont  mis  à  vos  pieds , 
chacun  a  part  foi  ,  des  arrêtés,  requêtes  ou 
mémoires,  lefque!s#ont  enfin  fait  triompher 
la  vérité  après  l'avoir  fortie  des  ténèbres?  Mais 
s"il  peut  être  permis  à  quelqu'un  de  faire  corps 
à  lui  feul ,  en  dévouant  fa  vie  &  fes  biens  à 
fon  Roi  &  à  fa  patrie,  ce  doit  être  fans  doute 
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A  celui  qui  n'étant  encore  que  jeune  mouf- 
quetaire.,  ôc  n'ayant  qu'une  penlion  de  Ton 
père ,  l'envoya  en  don  au  tréfor  royal  (  i  ) , 
dans  le  temps  où  fous  Louis  XV  on  porta 
l'argenterie  à  la  monnoic  pour  fubvenir  aux 
befoins  de  l'état. 

A  celui  qui,  en  1771  ,  au  fallon  de  Marly , 
fit  agréer  à  la  reine  ,  pour  lors  dauphine , 
un  don  affez  confidérable  pour  les  pauvres. 

A  celui  qui  ,  pendant  dix  ans  de  cherté 
de  grains  (  2  ) ,  a  fait  fubfifter  les  pauvres  de 
fa  province  ôc  des.  voifines ,  Ces  ateliers  ayant 
été  ouverts  comme  ceux  d'un  fouverain  ou 
d'une  compagnie  puiiTante  ,  pour  des  travaux 
qui  ont  ralTaini  l'air  ôc  tiercé  la  malle  du  grain 
dans  fa  province. 

A  celui  enfin  qui ,  au  prix  de  fa  fortune , 
de  fes  veilles  ôc  de  fon  repos ,  a  confacré  fes 
expériences  ôc  Ces  inventions  en  agriculture  par 
un  traité  connu  (  3  ) 


(  1  )  M.  Bertin  ,   étant  contrôleur  général. 
(2)  L'abbé  Terray  ,  étant  contrôleur  général. 
(  3  )  Cité  dans  le  dictionnaire  d'agriculture  de  l'abbé 
Rozier,  art.  Bêche. 

Signé  DE  MONTAIGNE  DE  PONCINS. 


LETTRES 

Écrites  à  M.  le  Marquis  de  Poncins  9 
lors  de  la  réception  du  préfent 
Mémoire* 

Monsieur, 

Nous  avons  reçu  avec  reconnoiffance  le 
mémoire  que  vous  nous  avez  adrelfé,  dans 
lequel  vous  exprimez  les  fentimens  d'un  ex- 
cellent patriote.  Ma  compagnie  m'a  chargé 
de  vous  en  faire  Tes  remercîmens  ,  &  de  vous 
remettre  la  pétition  que  les  fix  corps  ont 
adoptée ,  avec  PadrefTe  de  remercîment  qu'ils 
ont  préfenté  au  Roi.  Vous  trouverez  le  même 
patriotifme  dans  ces  deux  pièces  3  qui  nous  ont 
fait  autant  d'honneur  que  celui  que  vous 
procurera  votre  mémoire.  Il  feroit  à  fouhaiter 
que  tous  les  Gentilshommes  adoptaient  les 
mêmes  principes  ;  mais  malheureufement  l'in- 
térêt, qui  gouverne  tout  j  égare  la  plus  grande 
partie  de  la  NobleflTe  ,    ôc  nous  empêchera 


LE    T  T  R  E  S. 

peut-être  de  retirer  tout  l'avantage  que  l'on 
avoit  lieu  d'efpérer  de  la  tenue  des  Etats- 
Généraux. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  avec  la  plus  refpec- 
tueufe  confidération ,  Monfieur* 


Votre  très- humble  cV  très-* 
obéifïant  ferviteur  ^ 
De  la  Frenage,  Préhdant  les  fix  Corps; 

Paris,  ce  z  Février  1782» 


L  ET  T  RE. 

J  E  vous  rends  mille  grâces ,  Monfieur ,  de* 
la  marque  d'eftime'  dont  vous  m'honorez  :  je 
fuis ,  dans  ce  moment ,  hors  d'état  de  vous 
en  parler  en  détail-,  ma  fanté  eft  extrême- 
ment dérangée  }  j'ai  été  accablée  d'occupations 
domeftiques,  6c  je  me  fuis  vue  obligée,  par 
goût  autant  que  par  nécelîité  ,  de  me  ren- 
fermer absolument  dans  l'intérieur  de  ma 
maifon^  ôc  de  me  refufer  à  toutes  les  deman- 
des qui  pouvoient  m'en  faire  fortir.  Je  ne 
doute  point ,  Monfieur  ,  que  vous  ne  fixiez 
toute  l'attention  de  M.  Necker ,  ôc  par  vos 
fentimens .,  &  par  les  qualités  qui  vous  distin- 
guent. 

J'ai  l'honneur  d'être  _,  avec  tout  le  dévoue- 
ment dû  aux  hommes  de  votre  caractère  , 
Monfieur, 

Votre  très-humble  ôc  très- 
obéiffante  fervante , 
C.  de  Nas  Necker, 

Fer  faille  s  y    $  Février  178?. 


